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Survol:

1'Ontario, Jeannine Seguin, il y aurait lieu
d'etre carrement cynique. Car l'Ontario
franyais (portrait officiel toujours) est
monolithique. Quiconque se dit feministe,
athee, vegetarienne, marxiste, divorcee ou
quoi que ce soit qui puisse emietter le
petit pain moisi saura tot ou tard que
mieux vaut se taire si l'on veut bien sur
se faire payer sa francophonie. Car de
l'enseignante au fonctionnaire de Queen's
Park, du surintendant ala traductrice, l'on
peut vivre d'etre Franco-Ontarien! Mais les
emplois sont rares, d'ou l'esprit dodu et
soumis du minoritaire.

Ainsi, la mere qui reclame l'elimination
des stereotypes dans les manuels scolaires,
ou une education sexuelle plus liberatrice,
ou la non-confessionnalite, fait preuve
d'un comportement tout cl fait inappro­
prie. 11 est au moins un conseil scolaire
qui congedie toute enseignante(ant) qui
deroge de fayon evidente de la ligne de
conduite catholique. (Lire: qui divorce ou
qui 's'accote'. Surtout ne pas lire: qui n'a
pas saisi le sens de la philosophie chre­
tienne).

L'assimilee est balayee d'un revers de
la main. Paria, traftre, dans la plupart des
cas, elle n'a pourtant que cede aux pres­
sions subtiles ou ouvertes du conjoint, du
patron, des enfants, du cure ou des voisins
qui, ajoutes cl 1'attrait des mass medias ont
atteint leur malheureux objectif.3 Que
1'innocente lance la pierre ... L'eveil des
Franco-Ontariennes s'effectue pourtant.
En douce, les enseignantes se regroupent,
les associations feminines remettent en
question leur benevolat de service et les
jeunes diversifient leurs interets. Mais la
transformation est lente telle qu'en
temoigne le prochain portrait.

Trois realites reunies en un nom lourd
du quotidien de quelques 180,000 femmes!
de langue et de culture franyaises eparpil­
lees sur cet immense territoire de lacs, de
fon~ts, de mines et d'usines qu'est la
'Beautiful Big' Ontario. Pour les com­
prendre, pour saisir l'incroyable difficulte
que comporte le triptyque, impossible de
dissocier les volets du panneau central: ils
font une.

Portrait officiel: Collet et pensee bien
empeses
Tout se passe comme si la Franco-Onta­
rienne n'existait pas. Comme si la super­
province des conservateurs avait atteint sa
triste apogee industrielle, la famille main­
tenu son utile fonction reproductrice, le
Saint-Pere l'Eglise vehicule son message et
la langue franyaise survecu sans la contri­
bution des femmes. Pour le confirmer, le
'ben j'savais pas qu'y avait des p'tites
Franyaises en Ontario!' du touriste que­
becois de passage chez MacDonald ou sur
la colline.

La vraie Franco-Ontarienne, celle que
l'on felicite et dont on se tient le plus
loin possible, est celle qui s'adonne au
sport de predilection de son peuple, celui
que lui consacre le gouvernement et qu'il
pratique par habitude autant que par
necessite: la lutte. Preferablement, LA
LUTTE SCOLAIRE! Ah ya, c'est la vraie,
1'authentique! A condition bien sur que
sa methode soit respectueuse car rien ne
doit ebranler la hantise de l'establishment
franco-ontarien, 1'obsession supreme, la
grande peur ... d'un ressac.2

Nulle preoccupation n'est aussi noble
que la revendication scolaire. L'assistee
sociale de rEst ontarien qui lutte pour de
meilleures conditions de vie est sans doute
quelque paresseuse au comportement
douteux. L'Outaouaise qui manifeste sur
la colline du Parle m 'en contre les cou­
pures cl l'assurance chomage doit etre une
vieille fille frustree qui a rate sa chance
dans cette ville de marathons OU vivent
apparemment huit fois plus de femmes
que d'hommes. Quant aux epouses qui
ont soutenu inlassablement les grevistes de
1'Inco, des assimilees, de pauvres femmes
sans education qui ignorent les vrais en­
jeux politiques de Queen's Park. Pour ce
qui est de la Inere de famille, elle assure
la continuite de la sacro-sainte langue/
culture et, plus souvent qu'autrement, ne
suscite pas la moindre attention. C'est cl
en perdre la parole ...

Bien emmitoufles de charite chretienne,
ces jugements transpirent dans les 'milieux'
franco-ontariens. Si ce n'etait que de
1'ouverture d'esprit de l'actuelle presidente
de l'Association canadienne-franyaise de

atteintes par la litterature feministe pour
des raisons de distance aussi bien geogra­
phiques qu'ideologiques, les Franco­
Ontariennes evoluent lentement dans leur
perception de la condition feminine. Si
elles ont touj ours ete et demeurent au
premier rang de la lutte franyaise, par
contre elles ont neglige de s'attarder cl
leurs preoccupations propres. Cette consta­
tation n'a fait surface que depuis quelques
annees mais aujourd'hui, tout comme
leurs soeurs quebecoises et noires des
Etats-Unis, les plus militantes le denon­
cent, tout en explorant les moyens d'allier
lutte ethnique et lutte feministe. Carmen
Paquette, des organismes feminins provin­
ciaux et Ginette Sabourin de la Federa­
tion des femmes canadiennes-franyaises,
se retrouvent par leurs fonctions au coeur
de cet effort de conscientisation qui
anime de plus en plus de femmes de tous
les ages. Entretemps, la sociologue
Danielle Juteau Lee, de 1'Universite
d'Ottawa, elabore avec ses etudiantes une
pensee qui cherche cl elucider le sexisme
de la lutte ethnique et qui fournira un
point de repere stimulant pour 1'avant
garde.

A coup de milliers de sandwichs et de
fines courtes-pointes, nos soeurs/meres se
sont epuisees, s'epuisent arecueil1ir des
fonds, organiser des fetes, faire une releve,
reunir, circuler des petitions, telephoner,
cl lutter, cl revendiquer, cl ... bout de
souffle, pour fouetter le cours de 1'histoire
et s'approprier le temps de survivre. En
tant que Canadiennes, puis Canadiennes­
Franyaises, puis Franco-Ontariennes, puis
francophones hors Quebec, puis? ...

L'Eglise pour laquelle elles ont sacrifie
leurs ventres et leur liberte, leur interdit
de penser. La langue pour laquelle nous

Portrait de tollS les jours: de Amwayau nous epuisons nous ridiculise. ElIe tait
mouvement charismatique, en passant par la verite des actions, des pensees, de
la C.I.P., G.M. et marriage encounter 1'audace des femmes et lorsqu'elle ne s'en

moque, ce n'est que pour les glorifier,
comme dans la sempiternelle epopee du
Reglement 17.5 Comme leurs soeurs, les

Usines et forets et lacs et mines separent la Franco-Ontariennes ont ete meticuleuse­
Francotarie comme des fantomes arrogants, ment embaumees entre deux pages d'his-
symboles d'une froideur detestable qui toire, trois epingles cl chapeau. Silence.
engourdit, qui tue. La "Big" Ontario, Silence qui persiste encore aujourd'hui
nous nous y perdons, eparpillees que nous comme si rien ne s'etait passe.
sommes de St-Eugene cl Windsor, cl Hearst Trop d'entre nous n'ont pas compris
chaque enclave assiegee par une mentalite et poursuivent le meme scenario, sans
et une langue etrangeres et tres impatientes. s'interroger. Mouvement charismatique,
'Beautiful' chutes Niagara, STOP! Trop de vente des produits on-ne-sait-plus-quoi,
Franco-Ontariennes y ont joui, subi, clubs d'age d'or, comite paroissial, lutte
chante, pleure leur nuit de noce pour que scolaire... autant d'activites qui nous
j'ose. . . tissent un quotidien parfois edifiant mais

Parce que mal renseignees par une trop souvent abrutissant. Nous sommes
radio-television d'Etat dont les emis- les travailleuses, consommatrices, meres,
sions ne proviennent presque'exclusive- catholiques, epouses, endettees, etudi-
merit que d'ailleurs4 et difficilement antes, exploites-version franco-
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majorite de ces femmes sont ontariennes,
nous trouverons la une source precieuse
d'information sur l'activite des trois
premiers quarts du siecle. n est asou­
haiter que l'equipe de chercheurs qui
redige presentement un ensemble de
manuels scolaires retra9ant l'evolution
de la Francotarie nous fournira aussi une
information bien documentee sur nos
soeurs du passe ancien et recent.

Pour sa part, la Franco-Ontarienne
d'age moyen, qui s'interesse activement a
la condition des femmes, n'est pas facile
adepister car souvent, elle est integree
aun groupe majoritairement anglais.
D'ailleurs, c'est avec amertume et inquie­
tude que je constate que le milieu anglais
s'adapte plus aisement ala preoccupation
feministe que l'entourage franco-ontarien.
Evidemment, cette resistance s'explique
par les divers aspects de l'exploitation
que subissent hommes et femmes de notre
minorite; mais vient un temps oil l'on n'a
plus le gout de justifier, oil l'on comprend
l'urgence d'un changement profond dans
les attitudes. Vne lecture rapide de I'excel­
lent rapport La femme et la pauvrete7

documente et redige par Louise Dulude
d'Ottawa suffit as'en convaincre. Dilemme
dechirant face auquel chacune doit livrer
sa propre reponse. Suis-je feministe
d'abord? Puis Franco-Ontarienne?
Situation absurde et alarmante que nous
vivons chaque jour en solidarite et en
frustration.

C'est ainsi qu'aux quatre coins de la
province, nous nous retrouvons atitre de
benevoles, employees ou clientes dans les
centres du viol, les maisons pour femmes
battues, les cours de wendo, les groupes
d'appui des lesbiennes et les centres des
femmes. Ottawa fournit de bons exemples
d'un debut de diversification de l'activite
feministe par les Franco-Ontariennes.
Claudette Ryan et Irene Laperriere y
dirigent le programme Retour au travail
grace auquel des centaines de femmes
ont ete solidement appuyees dans leurs
demarches d'auto-suffisance. Pris en
main en grande partie par des partici­
pantes, ce programme se maintient sans
octroi du Ministere de la Main d'oeuvre,
grace al'appui solidaire de Sheila Murray,
doyenne de l'education permanente au
College communautaire Algonquin, Jacque­
line Matte au Ministere des Colleges et
Vniversites et Denise Bordeleau du Coin
du Travailleur (programn1e d'extension
des services de main-d'oeuvre). L'anima­
trice Lise Latremouille, du College Algon­
quill, participe pour sa part a la mise sur
pied prochaine d'une Caisse d'economie
pour les femmes dont l'objectif central
sera d'ameliorer le sort economique des

aujourd'hui 10% seulement de la popula­
tion s'y adonne. Devant ce fait, les femmes
des quelques trente villages ont donc trois
options: se joindre au 'cheap labor' du
milieu, voyager aOttawa oil la Fonction
publique demeure l'employeur par excel­
lence des commis et secretaires malgre les
restrictions budgetaires, ou encore rester
ala maison et se tailler une existence
interessante ou pas agarder des enfants, a
faire de l'artisanat ou afaire du menage.

L'activite economique du moyen et du
grand Nord etant centree sur les secteurs
minier et forestier, les femmes n'ont re­
ussi que de faibles percees et les emplois
peu nombreux se limitent aux secteurs
traditionnels du travail de bureau et des
services. Quelques projets interessants
sont en marche par exemple a I(irkland
Lake oil plusieurs femmes participent aun
programme de reboisement. On constate
que la majorite des communautes du
nouvel Ontario ont surgi rapidement
autour d'entreprises uniques et nient les
aspirations des femmes et d'une jeunesse
dynamique qui veut s'exprimer autrement
qu'en s'inscrivant ala mine ou al'usine
de papier. C'est ce qui explique l'exode
massif des jeunes vers les villes du Sud et
vers Ottawa. Et vers le Quebec... C'est ce
qui explique l'isolement et la pauvrete de
plus d'une femme du Nord.

Restent Sarnia, Welland, Windsor, Osha­
wa, London, Toronto, ces grands centres in-
dustriels du Sud oil pour la plupart, les
Franco-Ontariennes participent anonyme­
ment au marche du travail au meme titre
que leurs soeurs anglophones qui atout
prendre y sont sans doute tout aussi ano­
nymes. Pas de statistiques disponibles.

Le secteur de l'education est celui qui
fournit aux Franco-Ontariennes les meil­
leures possibilites de travailler en fran9ais.
Et bien sur elles y sont, de tout acabit,
infiniment plus nombreuses dans les
postes d'enseignement qu'aux echelons
superieurs et de plus en plus conscientes
de leur force, de leur exploitation et du
potentiel de la solidarite qu'elles decouv­
rent. Dans ce monde oil se moulent les
attitudes des hommes et femmes de de­
main, les stereotypes demeurent toutefois,
et les ambitions des jeunes ne ressemblent
que trop acelles des parents et enseignants
traditionnels...

ontarienne, et nous avons peur de remettre
cela en question.

Marche du travail:
En 1978, 1,667,000 Ontariennes etaient
actives sur le marche du travail, soit 52%
de la population feminine adulte. Ainsi,
40:2%des travailleurs ontariens etaient
des femmes dont pres des 2/3 etaient
mariees. La participation des femmes a la
force ouvriere ne s'est toutefois pas ac­
compagnee de changements majeurs quant
au type d'emploi, les secteurs tradition­
nels demeurant privilegies.

Par ailleurs, de 267,000 nouveaux em­
plois crees entre 1975 et 1978, 156,000
furent combles par des femmes. Par ex­
emple, 4,000 femmes ont pris des emplois
dans la construction et 8,000 dans le sec­
teur du transport.6 nest difficile d'extra­
poler apartir de ces donnees pour inter-
preter la situation precise des Franco­
Ontariennes car des facteurs particuliers
interviennent dont l'ethnicite, la situa­
tion geographique et le niveau de scolarite.

Existe-t-il aujourd'hui une discrimina­
tion al'egard des Franco-Ontariennes sur
le marche du travail? Quant amoi, qui ai
toujours vecu en Ontario, si la discrimina­
tion evidente du passe s'est attiedie, elle
n'en demeure pas moins une composante
de la realite contemporaine qui explique
le taux eleve d'assimilation que subit la
Francotarie. En Ontario, le 'succes' parle
l'anglais.

ParIant de discrimination, il est evident
que dans presque tous les milieux de tra­
vail, les Franco-Ontariennes constituent
les piliers anonymes du bilinguisme de
surface dont se vantent plus d'un cadre
subventionne pour etudier une langue
qu'ils n'utiliseront jamais. Si dans certains
cas une prime de bilinguisme vient dorer
la pilule, plus souvent qu'autrement, la
Franco-Ontarienne n'a pas le choix que
de cumuler traduction, interpretation,
sourire et taches regulieres.

L'ecart entre les niveaux de scolarite
des anglophones et des francophones se
retrecit d'annee en annee il est vraL Toute­
fois, al'exception des grands centres
urbains, les Franco-Ontariennes vivent
dans des regions oil peu d'emplois sont
presentement accessibles aux femmes et
oil leurs dip16mes sont a pue pres inutiles.
Mis apart les foyers pour personnes agees,
quelques commerces et les usines qui sont Portrait selectif: ~a bouge!
concentrees a Hawksbury, I'Est ontarien Mais nous recupererons notre histoire,
d'Ottawa ala frontiere quebecoise n'a grace ala Federation des femmes canadien-
rien aoffrir aux femmes des comtes de nes-fran9aises qui lan9ait l'an dernier une
Prescott et Russell oil pres de 75% de la vaste campagne nationale pour retracer
population est francophone. Alors qU'autre-les archives qU'ont accumulees ses
fois l'agriculture representait l'occupa- membres depuis la fondation de l'orga-
tion principale de cette region rurale, nisme aOttawa en 1914. Puisque la
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7. La Femme et la pauvrete-rapport du Conseil
national du bien-etre social, octobre 1979.

6. Ontario Report: Today and Tomorrow, pub­
lication du gouvernement de l'Ontario, 1979.

8. La population frangaise de cette petite
localite de la Baie Georgienne reclame
l'ouverture d'une ecole secondaire frangaise.

Langue maternelle
Heritiers de Lord Durham-VoL I, La
Federation des francophones hors Quebec).

162,930 (35.3% des
fr.)

347,000

123,930 (26.8% des
fr.)

175,330 (37.9% des
fr.)

462,500 (5.6% pop.
totale)

8,264,000

Population franco­
phone du sud

Population franco­
phone du nord

Frangais langue
parlee

Population franco­
phone de l'est

2. Le terme "ressac" (backlash) s'est glisse in­
sidieusement dans le vocabulaire des Franco­
Ontariens au meme moment que les mots
"francophone" et "subvention". A mon
avis, ces termes aseptiques et la realite non
moins sterile qu'ils vehiculent ont ete con­
sciemment popularises par les gouverne­
ments pour desamorcer la lutte politique.
Pour ma mere, il y ales Canadiens et les
anglais. Pour le politicien d'aujourd'hui, il
y ales francophones subventionnes et les
anglophones. (Je soupgonne que ga se de­
teriore).

3. Le taux d'anglicisation des Franco-Onta­
riens atteint 26.9%. Ce taux est calcule de la
fagon suivante: Langue maternelle-Iangue

d'usage X 100

5. En 1912, le Reglement 17 interdit l'utili­
sation du frangais dans les ecoles. C'est
armees d'epingles achapeau que les
femmes contribuerent au renversement de
ce reglement.

4. Certaines regions ontariennes ne sont des­
servie s par la television frangaise de Radio­
Canada que depuis environ deux ans. La
qualite de la reception est si mauvaise que
les Franco-Ontariens n'ont pas le choix
dans certaines localites que de syntoniser
les postes anglais.

Notes
1. Selon les donnees de 1976:

Population totale
de l'Ontario

Population de lan­
gue maternelle
frangaise

Voila 'la' Franco-Ontarienne, cet en­
semble heteroclite dont je fais partie et
que j'ai tente de vous raconter avec
emotion et objectivite. A quelques ex­
ceptions pres, l'histoire se repete, de
l'Ontario a l'Acadie au Quebec, aux
Etats-Unis aI'Afrique a...

Lentement mais surement, nous en
assumons ensemble le lendemain.

Corvee' pour voir poindre enfin une
analyse politique globale et une compre­
hension profonde des veritables enjeux
qui entourent le 'mystere' de 1'assimilation.

Issues du Nord et porte-paroles en­
gagees de ce courant politique, Paulette
Gagnon, directrice de l'organisme pro­
vincial Direction-Jeunesse et sa collegue
Michelle Deshaies contribuent energique­
ment a l'articulation d'une pensee dyna­
mique et creatrice chez les jeunes travail­
leuses et etudiantes de la Francotarie.

Pour ce qui est de 1'activite franco­
ontarienne propre, une bonne part de
son leadership actuel est assume par les
femmes. La crise scolaire de Penetangui­
shene le demontre d'ailleurs clairement.8

Les femmes occupent majoritairement
les postes d'animation de l'A.C.F.O. et
siegent en grand nombre sur les comites
consultatifs de langue fran9aise des divers
conseils scolaires. Elles maintiennent en
etat de survie et de fonctionnement d'in­
nombrables centres communautaires,
comites d'ecole et de paroisse et clubs
de toutes sortes Oll se regroupent les
jeunes et les adultes et Oll, tout compte
fait, s'assure la continuite de la langue.
Tous les hopitaux qui offrent un quel­
conque service en fran9ais sont soutenus
fmancierement par 1'activite inlassable de
femmes dont les ventes d'artisanat as­
surent 1'achat de livres, jouets et equipe­
ments hautement specialises.

De fait, Carmen Paquette me soulig­
nait recemment qu'a part la paroisse et
l'ecole, l'autre constante des communau­
tes franco-ontariennes est la presence de
l'un des organismes feminins dont la
Federation des femmes canadiennes­
fran9aises, l'Association des fermieres de
l'Ontario et 1'Union culturelle des Franco­
Ontariennes. Vigilantes et energiques dans
la defense de leurs droits culturels, les
membres de ces organismes vieillissent
pourtant et avec elles, les methodes et
les objectifs de leurs regroupements. Les
plus jeunes, concentrees dans le Nord,
s'evertuent a susciter une releve pour
effectuer la transition du benevolat de
service a une action concertee qui vise
cette fois l'amelioration de leur condi­
tion de femmes. A mon avis, il importe
peu que nous nous regroupions dans des
structures deja etablies. L'important, c'est
que les Franco-Ontariennes prennent
conscience de leur force et deviennent le
sujet de leur lutte et qu'elles definissent
elles-memes leur avenir en s'organisant
pour occuper une juste place au sein des
institutions, sur le marche du travail et
dans la societe ontarienne. En depit du
tradi1ionalisme typique de la culture
franco-ontarienne, nous y travaillons.

membres par l'entraide, l\~ducation et la
planification. Deja de telles caisses exis­
tent a Toronto, London et Thunder Bay.
Puis, mise sur pied il y a environ trois
ans par Solange Beauparlant, la Maison
de l'amitie accueille les femmes et enfants
de la region outaouaise qui se retrouvent
sans foyer. En plus des employees et
autres benevoles, la F.F.C.F. y joue un
role important.

COllaboratrices occasionnelles et
clientes du journal feministe Upstream et
du Centre des femmes, les Franco-Onta­
riennes d'Ottawa suivent de pres les
activites de MATCH, du Learner Center,
du Centre des femmes de l'Universite
d'Ottawa et du programme "Place aux
femmes" du College AIgonquin, d'oll
emanent une plei'ade de programmes, y
compris seminaires et soirees culturelles
tout au long de la semaine des femmes
promulguee par le maire avant gardiste
de la capitale, Marion Dewar.

Chaque annee, trente benevoles main­
tiennent, dans un nombre egal de villages
de l'Est ontarien, quelques cents cours
d'education permanente et cela depuis
six ans. Quant aux chefs de famille de
Hawkesbury, elles ont cree 'Femme Plus'
qui depuis quatre ans, leur fournit un ap­
pui moral et des informations inacces­
sibles ailleurs. L'union des recipiendaires
d'assistance sociale de Prescott-Russell
Inc. est en voie de se tailler une place
redoutee au rang des groupes de pression
de l'Ontario.

le connais moins bien les reseaux des
autres regions, mais ils existent, moins
nombreux peut-etre, mais tres actifs.
Tandis que les chefs de famille de Hearst
tentent de se regrouper, Lise Tardif de
Sudbury poursuit un travail d'animation
varie qui l'amene regulierement a faire de
la formation avec les femmes de son
milieu. Et dans divers colleges communau­
taires, des femmes instaurent lentement
mais surement les sessions d'information,
cours d'affirmation, programmes de retour
au travail et cours de recyclage qui, mis
ensemble, contribuent irrevocablement a
modifier le visage de 1'Ontario fran9ais.

S'il est un secteur oil les Franco­
Ontariennes ont accompli un enorme
travail de conscientisation, c'est celui
du theatre. Dirige jusqu'a recemment par
Nicole Doucet, 1'organisme provincial
'Theatre Action' figure au coeur de ce
reseau de jeunes politises d'Oll emerge
une pensee nouvelle et critique qui situe
clairement la problematique franco­
ontarienne dans le cadre de l'oppression
generale. On n'a qu'a se souvenir de la
creation collective 'La parole et la loi'
que presentait l'an dernier la troupe 'La
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